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Note de l’auteure :
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« Ma Mère-grand, que vous avez de grandes dents ! C’est pour te manger. Et en disant ces mots, le méchant Loup se jeta sur le Petit Chaperon rouge, et la mangea. »

— Le Petit Chaperon rouge, par Charles Perrault




Prologue

Malicia alluma les quatre cierges déposés sur la table. Un pour chacun des membres de sa famille décédés, afin d’apaiser leur esprit. Comme la majorité des Tsiganes, elle croyait au surnaturel, son univers occulté par les superstitions, les maléfices et la bonne fortune. Les traditions de ses proches remontaient à la nuit des temps, tout comme ses dons de divination.

En cette soirée de la Toussaint, alors qu’elle se préparait à dresser le couvert pour le repas dédié à la mémoire des morts, une ombre obscure flotta au-dessus d’elle. D’emblée, elle fut saisie d’un pressentiment funeste. Dans le coin le plus sombre de sa cabane de bois rond, une silhouette environnée de noirceur, la bouche grande ouverte sur un cri de terreur muet, semblait vouloir la prévenir. Une main glaciale étreignit son cœur. 

Alors qu’elle avançait à pas mesurés vers la forme floue, un poing puissant tambourinant à sa porte la fit sursauter. Un frisson la parcourut à l’instant où la température de la pièce chutait de plusieurs degrés. Son regard, qui avait momentanément dévié, revint vers l’endroit où se tenait le spectre. Celui-ci s’était évaporé sans laisser de traces, hormis les battements erratiques de son cœur qui martelaient sa poitrine à coups redoublés. Le courant d’air froid qui l’avait transpercée l’espace d’un instant s’était dissipé. Le silence pesant qui l’entourait fut de nouveau perturbé par une seconde salve de coups.

Comme dans un état second, elle s’approcha de l’entrée, puis ouvrit la porte de bois massif. Sur le perron se trouvaient deux policiers, ainsi qu’une femme à l’allure rigide qui se tenait en retrait, derrière eux. Cette dernière portait un petit paquet emmailloté dans ses bras.

— Vous êtes Malicia Stojka ? s’informa le plus vieux des deux agents.

— Oui, souffla-t-elle en détaillant tour à tour les trois inconnus.

— Pouvons-nous entrer ? demanda le policier.

Malicia pâlit, mais demeura néanmoins immobile, devinant d’instinct que les deux hommes étaient porteurs de mauvaises nouvelles.

—  Ne voudriez-vous pas vous asseoir ? insista le second avec sollicitude.

Elle secoua la tête, nullement désireuse de les faire pénétrer dans sa maison. Plus que jamais, elle était sur la défensive. Ne souhaitant pas éterniser davantage cette situation inconfortable, le plus jeune lança un coup d’œil hésitant à son collègue avant de parler. 

— Nous sommes désolés, madame Stojka, de vous apprendre le décès de votre fille Lolita.

Sous le coup de l’émotion, Malicia se raccrocha au chambranle pour ne pas s’effondrer. Toute la journée, elle avait pressenti la venue d’un malheur. Elle savait que sa destinée en serait chamboulée à tout jamais, que suite à cet événement désastreux, son propre sort serait scellé. En revanche, elle avait tout ignoré des tenants de cette catastrophe. Même ses dons de divination ne lui avaient été d’aucun secours lorsqu’elle avait tenté de consulter les feuilles de thé.

— Madame Stojka, insista le policier face à son impassibilité.

Malicia sortit de sa torpeur, son regard voilé par une souffrance indescriptible. Elle aspirait à parler, mais les mots demeurèrent coincés dans sa gorge. La prenant en pitié, le plus jeune des agents s’empara de l’une de ses mains gelées.

— Désirez-vous vous asseoir ? lui demanda-t-il avec plus 
de douceur.

Malicia secoua la tête. Elle ne souhaitait pas prolonger cet entretien inutilement. Elle voulait qu’on la laisse tranquille, afin qu’elle puisse pleurer la disparition de son enfant. Même si Lolita avait rejeté jadis leurs valeurs tsiganes, qu’elle s’était exilée dans un trou perdu pour travailler dans une boîte sordide où elle exhibait ses charmes sous l’œil lubrique de pervers, elle n’en demeurait pas moins sa petite fille chérie. Le fait qu’elle avait poussé l’outrage en vendant son corps au plus offrant n’y avait rien changé. Que s’était-il passé ? Il y avait si longtemps qu’elle ne l’avait pas revue… Deux ans, si sa mémoire était bonne.

— Que lui est-il arrivé ? parvint-elle à demander d’une voix chevrotante.

— Elle s’est brisé la nuque après avoir déboulé dans un escalier, déclara froidement le plus vieux des hommes. Sa dépouille a été retrouvée au petit matin, au pied des marches, par des danseuses nues du night-club où elle travaillait. Une analyse a montré un taux élevé d’alcool dans son sang, à la limite de l’intoxication. 

Il haussa les épaules avec fatalisme, comme s’il s’agissait d’un incident banal et prévisible.

— Elle a sûrement perdu l’équilibre, ce qui ne serait pas surprenant étant donné son état, termina-t-il avec un dédain évident. 

Malicia devina aussitôt qu’il se préoccupait peu du sort d’une prostituée. Si elle n’avait pas été à ce point bouleversée, Malicia aurait volontiers jeté une malédiction sur sa tête, mais il était malsain de s’exécuter dans un tel état d’esprit. Dans quelques jours, elle serait plus apte à y voir clair, à procéder au rituel selon les règles de l’art.

— Nous aurions besoin que vous veniez identifier votre fille à la morgue et chercher ses effets personnels, déclara le plus jeune avec empathie.

— Ne l’a-t-elle pas déjà été ? s’informa-t-elle d’une voix cassée.

— Oui, par ses collègues. Toutefois, nous préférons avoir votre confirmation.

Son air embarrassé montrait qu’il était mal à l’aise, s’excusant d’avance de lui imposer une épreuve aussi accablante. Malicia en fut touchée. Depuis que ses parents avaient fui la France pour s’établir au Canada lors de la Seconde Guerre mondiale, peu de gens avaient fait preuve d’une telle déférence envers sa famille. Toujours, ils avaient détonné du reste de leur entourage. Elle-même, depuis son adolescence, avait été considérée comme une excentrique, à la manière d’un oiseau de malheur dont il fallait éviter de croiser la route. Ce qui lui allait très bien, au demeurant. De toute façon, elle vivait au cœur de la forêt, à l’écart de toute civilisation.

Retrouvant peu à peu son aplomb, elle chercha un moyen de mettre un terme à cette conversation. Nul besoin des explications pitoyables de ces agents, elle s’efforcerait de reprendre contact avec l’esprit de sa fille. Elle refusait de croire que sa petite soit morte parce qu’elle était trop saoule pour se tenir sur ses jambes… Non, pas sa Lolita. Au regard de ces informations, il lui paraissait alors évident que le spectre qui l’avait visitée quelques minutes plus tôt devait être cette dernière, et qu’elle avait voulu lui transmettre un message.

Malicia s’apprêtait à donner congé aux policiers lorsqu’un vagissement perça soudain le silence pesant qui venait de s’installer. La femme, demeurée en retrait jusque-là, s’avança avec son paquet entre les bras. Les deux hommes s’écartèrent pour la laisser passer.

— Je me présente, miss Prescot. Je suis assistante sociale pour le Centre jeunesse. Votre fille Lolita avait un enfant. La petite avait été laissée chez la voisine, déclara-t-elle avec un mépris évident.

Malicia tiqua, puis battit des paupières comme pour chercher à se réveiller d’un cauchemar. Elle ignorait l’existence de ce bambin. Comment Lolita avait-elle pu lui cacher cette vie si précieuse ? Un trou se forma dans sa poitrine, alors qu’une émotion vive l’envahissait. Indifférente à son état, la femme lui tendit le bébé d’un mouvement brusque ; à croire qu’elle tentait de se débarrasser d’un colis encombrant.

— Vous êtes la seule famille qui lui reste. Tout ce qu’elle possède se trouve dans ce sac.

Ce faisant, elle laissa choir sur le sol un fourre-tout crasseux.

— Nous y avons ajouté une préparation en poudre de lait pour nourrisson, ainsi qu’un paquet de couches. Il vous incombera de vous procurer ce qui manque. Une collègue viendra évaluer plus attentivement la situation dans quelques jours.

Malicia serra d’un geste protecteur la frêle vie contre sa poitrine. L’enfant poussa un soupir de bien-être avant de se rendormir. Le regard que leva alors Malicia vers la femme fut flamboyant, empli d’une rage latente. Deux feux parurent s’allumer dans ses prunelles, prêts à foudroyer l’intruse. L’assistante sociale recula d’un pas, perdant de son flegme.

— Elle s’appelle… Angelika… bredouilla-t-elle. C’est du moins ce que révèle le certificat de naissance que nous avons trouvé sur place. 

De plus en plus agitée, elle chercha un appui auprès des agents, mais ceux-ci semblaient attendre qu’elle termine avant de se retirer.

— Elle est… Elle est âgée de trois mois. 

Malicia, qui était demeurée immobile, continuait de la fixer avec une expression assassine. Simultanément, miss Prescot crut discerner un mouvement en périphérie de son regard ; pourtant, il n’y avait personne d’autre avec eux. Un grincement parvint jusqu’à ses oreilles, comme si quelqu’un griffait un tableau noir de ses ongles. Une sueur froide s’écoula entre ses omoplates. D’instinct, elle se rapprocha du plus vieux des hommes.

— C’est la voisine qui a alerté les urgences, se dépêcha d’expliquer l’infortunée. Cela faisait plus de 24 heures que la petite était chez elle, sans que la mère donne le moindre signe de vie.

 En réponse à ses propos, un objet fut lancé par une main invisible à travers la pièce, mais elle en fut la seule témoin. Elle poussa un petit cri de terreur qui lui valut un regard incrédule du plus jeune des policiers.

Affolée, elle recula prestement, manquant de peu de débouler les marches de l’escalier derrière elle. Se rattrapant de justesse, elle courut jusqu’à la voiture pour y trouver refuge. Les deux hommes froncèrent les sourcils de concert, ne comprenant rien à cette attitude pour le moins étrange. Retrouvant ses esprits le premier, le plus âgé hocha de manière subtile la tête en signe d’au revoir, avant de se diriger à son tour vers son véhicule à grandes enjambées. Se tournant vers le second, Malicia le remercia pour sa sollicitude, puis referma la porte.

— Angelika, murmura-t-elle en dégageant le visage de la petite avec douceur. Bienvenue chez toi… 




CHAPITRE 1

Il était une fois…

Neuf ans plus tard

Angelika observait avec fascination sa grand-mère préparer le repas qui serait donné en cette soirée particulière de la Toussaint. Cette fois-ci, il était prévu que ce soit elle qui allume le cierge réservé à sa maman décédée.

À cette pensée, une ombre voila son regard. Tout ce qu’elle savait au sujet de sa mère, c’était que cette dernière était morte lorsqu’elle n’était encore qu’un bébé, et que c’était la raison pour laquelle les services sociaux l’avaient confiée à son aïeule.

D’une certaine façon, elle ne s’en désolait point. Sa grand-mère était toute sa vie. Auprès d’elle, Angelika avait développé le même respect pour son environnement et tous les êtres vivants qui y habitaient, du simple papillon au plus vorace des prédateurs.

Un sourire amusé étira ses lèvres en portant son regard sur le loup couché en boule, près de l’âtre. Elle l’avait recueilli deux ans auparavant, alors qu’il n’était qu’un louveteau. Il avait été abandonné par sa maman, tout comme elle. Sans doute à cause de sa patte arrière en mauvais état. Grand-mère disait qu’une telle infirmité ne pardonnait pas, dans le règne animal. Il était faible et ne serait pas parvenu à courir après ses proies. Il serait mort de faim. 

Cependant, grâce à ses bons soins, ce dernier avait repris des forces et de la vitalité. Son membre avait été redressé et guéri. Depuis, ils étaient inséparables. Un lien mystique les reliait l’un à l’autre ; invisible, mais bien réel.

— Angelika, tu rêvasses encore, ma matriochka1, déclara Malicia avec une pointe de taquinerie dans la voix.

— Désolée, répondit la fillette en revenant vers elle.

Malicia lui caressa les cheveux avec tendresse. Cette enfant avait éclairé les ténèbres qui l’environnaient depuis le décès de Lolita. Par bonheur, la petite tenait plus d’elle que de sa mère. Elle ne remettait pas en question les histoires tsiganes ni les croyances qu’elle lui racontait, contrairement à Lolita. Angelika respectait les traditions de ses ancêtres. Elle avait créé un lien puissant avec son loup. De plus, elle avait développé son pouvoir personnel, celui qui l’aiderait à communiquer avec les esprits plus tard. Elle était libre de toute entrave matérielle, ne faisait qu’un avec la nature. Le moment venu, elle saurait faire face à son destin. 

Une chape de plomb s’abattit sur les épaules de Malicia. 
Des événements sinistres se préparaient dans l’ombre. Leur demeure serait, avant le crépuscule, le théâtre d’horreurs indescriptibles. Elle espérait avoir suffisamment préparé sa petite fille afin qu’elle survive, qu’elle parvienne à surmonter les épreuves qui l’attendaient. Quant à elle, sa route se terminerait dans cet endroit qu’elle chérissait tant. Aucune échappatoire n’était possible.

 

Désireuse de cacher son trouble, elle se dirigea vers sa chambre pour enfiler sa jupe traditionnelle d’un rouge sang et prendre son foulard afin de recouvrir ses cheveux. Elle songea à la cape qu’elle avait soigneusement emballée la veille avec une lettre, ainsi que le fruit de ses recherches effectuées au cours des dernières années. Le paquet avait été déposé dans un coffre chez la firme Bouvier et associés, sous la garde de Maître Tremblay, avec un mot expliquant ses ultimes volontés. Ce n’est qu’à ses 18 ans qu’Angelika entrerait en possession de ce colis étrange qui risquait de changer sa vie.

Malicia poussa un soupir empli de chagrin. Elle aurait voulu épargner cette lourde épreuve à sa petite fille, bénéficier de plus de temps pour mieux la préparer, mais le sort en avait décidé autrement.

Elle avait ouvert une boîte de Pandore. Ce soir, son châtiment serait brutal et sanguinaire. Lolita l’en avait prévenue de l’au-delà par le biais de son jeu de tarot. Nul besoin d’attirail occulte fantaisiste ou de rituels complexes, ses cartes avaient suffi. Devant le danger imminent, il lui fallut trouver un moyen de mettre Angelika hors d’atteinte. Sa petite fille ne devait pas tomber entre les mains de ces monstres, sous aucun prétexte. 

— Tu es ce que j’ai de plus précieux, matriochka, ne l’oublie pas ! déclara-t-elle avec un trémolo dans la voix. Du sang tsigane coule dans tes veines. Sois-en fière !

Sensible à son humeur, cette dernière releva les yeux, son minois chiffonné par l’incertitude. Sa grand-mère semblait triste, tout à coup. Se méprenant sur la raison de son désarroi, elle porta une main à sa joue ridée.

— Grand-mère, si cela te rend malheureuse, je peux te laisser allumer la bougie de maman lors de la cérémonie aux défunts. Ce n’est pas grave si ce n’est pas moi qui le fais.

— Oh, matriochka ! Tu as un cœur énorme ! Trop, peut-être, pour ta propre sauvegarde. Tant de cruauté sillonne ce monde… Un jour ou l’autre, il te faudra t’endurcir, si tu ne souhaites pas être dévorée par les loups féroces qui rôdent dans la nuit.

Angelika fronça les sourcils, perplexe. Elle n’aimait pas que son aïeule fasse référence aux loups de cette manière vindicative. Le sien n’avait rien de malveillant à ses yeux ; au contraire, il était son seul ami, veillant sur elle lors de leurs escapades dans la forêt.

Comprenant son dilemme, Malicia caressa à nouveau ses cheveux, le regard lointain. L’avenir de la petite était incertain, enténébré.

— Ton loup gris est uni à toi par un lien puissant et intrinsèque, souviens-t’en quand tout espoir t’aura déserté. Le moment venu, il saura te protéger.

— Pourquoi dis-tu tout ça ? Tu me fais peur ! déclara Angelika en secouant la tête avec énergie.

Malicia la sentait frissonner entre ses bras. Son cœur saigna à la vue de la terreur qui voilait à présent ses prunelles et de ses lèvres tremblantes.

— Je suis désolée, matriochka ! Ne fais pas attention à mes paroles. Cette soirée me rend mélancolique, c’est tout…

Ne désirant pas inquiéter sa petite-fille davantage, elle s’efforça de plaquer un sourire faux sur son visage.

— Sors, maintenant ! J’ai besoin que tu cueilles pour moi des champignons dans la forêt, renchérit Malicia d’un ton qui se voulait plus léger pour donner le change. Rapporte-moi des pieds bleus pour préparer le plat de ce soir.

— Mais… grand-mère…, commença Angelika, hésitante.

— C’est le repas traditionnel réservé à la mémoire de nos défunts. C’est important, la coupa Malicia avec douceur. Nous devons les honorer !

Angelika ne souhaitait pas quitter son aïeule, alors qu’elle semblait si bizarre. Cependant, la coutume ne pouvait être ignorée. Il était primordial de la respecter. 

— D’accord, murmura-t-elle dans un soupir contraignant.

— Tu es une brave petite, la remercia Malicia en caressant ses boucles d’un noir aussi profond que la nuit. Allez ! Et ne reviens pas avant d’avoir rempli un plein panier. Ne choisis que les plus jeunes pousses à la chair violacée et ferme, ceux qui forment un rond de sorcières.

Angelika tressaillit. En temps normal, elle cueillait les champignons qui poussaient sur les végétaux en décomposition un peu partout dans la forêt, jamais dans ce genre d’endroit. C’étaient des lieux reconnus pour être le point de ralliement d’êtres surnaturels. Elle ignorait si ces fables étaient véridiques, mais elle préférait ne pas le vérifier par elle-même.

— Pourquoi ceux-ci ? ne put-elle s’empêcher de demander d’une voix haut perchée.

— Leur pouvoir est infini, ce qui est idéal pour notre rituel, répondit Malicia d’un ton qui ne permettait aucune contestation supplémentaire.

En réalité, il n’y avait ni différence entre les champignons ni magie associée aux ronds de sorcières. C’était juste que ceux-ci poussaient dans un endroit en retrait et isolé, hors des sentiers battus de la forêt. Elle espérait protéger Angelika en l’éloignant le plus possible de leur maison.

— Assez discuté ! déclara-t-elle avec plus d’insistance. Cours me chercher ce dont j’ai besoin avant que la nuit tombe.

Angelika hésita quelques secondes avant de se résigner à obtempérer. Rien ne servait de tenir tête à son aïeule, car elle finissait toujours par avoir gain de cause. C’était immanquable. Vaincue, elle se dirigea d’un pas traînant vers le battant tout en rouspétant pour elle-même.

Parvenue à la hauteur de la sortie, elle remarqua à brûle-pourpoint que la cape préférée en velours rouge de sa grand-mère n’était pas suspendue à son crochet. Pourtant, celle-ci ne s’en séparait jamais, s’en drapant à chacune de leur randonnée dans les bois. Malicia suivit la direction de son regard, la vit hésiter.

— Grand-mère…

— Ça suffit ! la coupa Malicia. La nuit recouvrira la forêt dans une heure, il te reste peu de temps.

Angelika se renfrogna davantage. Son aïeule n’avait pas l’habitude de la gronder de la sorte. Fallait-il qu’elle soit dans de mauvaises dispositions, pour agir ainsi ? Elle siffla son loup pour qu’il se joigne à elle, puis enfila sa veste rouge. Dès qu’ils eurent franchi le seuil de la porte côte à côte, Malicia referma le battant avec lenteur, puis appuya son front sur le panneau, une boule dans la gorge. Un frisson glacial remonta le long de sa colonne vertébrale. Un souffle frôla sa nuque au même instant, lui donnant la chair de poule. Elle sut dès lors qu’elle n’était plus seule ; l’esprit de Lolita l’accompagnerait dans sa descente en enfer…

• • •

Angelika avançait d’un bon pas sur le sentier du sous-bois. Elle connaissait bien cette partie de la forêt pour l’avoir explorée à maintes occasions. Chaque arbre, ruisseau ou rocher lui était familier, comme de vieux amis l’ayant suivie toute son enfance. Elle avait toujours éprouvé une certaine quiétude en se promenant parmi les sapins et les épinettes, sauf que cette fois-ci, c’était différent. Elle n’arrivait pas à se départir de la sensation désagréable qu’une présence malfaisante rôdait dans les environs.

Elle percevait le danger dans les moindres fibres de son corps. Le cri d’un huard devint soudain menaçant, les branches crochues des bouleaux blancs apparurent sous des apparences plus hostiles. Il n’y avait plus rien d’accueillant ni d’innocent autour d’elle, comme si les lieux étaient pervertis, sur le point de la transformer. Apeurée, elle se laissa choir à genoux sur la terre humide, puis enfouit son visage dans la fourrure réconfortante de son loup gris. Immobile, celui-ci secoua le bout de sa queue noire tout en humant l’air de son museau effilé, ses oreilles arrondies à l’affût du moindre bruit.

Angelika se tendit. Elle avait l’impression d’être observée. Tétanisée, le cœur étreint dans un étau, elle inséra ses doigts dans le pelage et s’y accrocha avec énergie. Un héron les survola, claquant l’air de ses longues ailes. Elle sursauta, arrachant un gémissement inquiet à son animal. D’un coup de langue, celui-ci lui lécha la joue afin de la rassurer. Il ne semblait percevoir aucun problème dans les environs. À la place, il demeurait calme, le corps détendu, plus curieux que soucieux. Se fiant à son instinct, elle se releva en vacillant.

— Viens, lança-t-elle à son compagnon en s’engageant sous le couvert des arbres.

Il lui fallait quitter les sentiers battus pour atteindre la clairière où poussait un rond de sorcières de pieds bleus. Plus d’une trentaine de minutes s’étaient écoulées depuis son départ. Mieux valait faire vite, si elle ne souhaitait pas se faire prendre par la noirceur. La nuit dans cette forêt revêtait un aspect qui la terrorisait ; comme si tout à coup, les chemins familiers devenaient des labyrinthes sans fin, d’où il était impossible de s’extirper. À
 croire que ses profondeurs renfermaient d’obscurs secrets.

Elle déglutit avec peine en levant les yeux vers le ciel. Les derniers rayons du soleil filtraient entre les feuilles multicolores qui s’accrochaient encore aux branches dans une vaine tentative de survivre à l’automne. Au loin, les cris des bernaches qui retournaient vers le sud résonnaient dans ses oreilles. Agrippant avec plus de force l’anse de son panier d’osier, elle poursuivit sa route en se mordant l’intérieur de la joue. 

• • • 

Malicia se figea en percevant les nombreux bruits de pas à l’extérieur. Ceux-ci se rapprochaient, car des souliers crissaient dans le gravier du sentier. Elle avait entendu l’arrivée de deux voitures et d’une camionnette quelques secondes plus tôt. 

Avant qu’elle ne puisse réagir, la porte fut défoncée par 
un colosse au crâne chauve, bâti comme un bœuf. Elle poussa un cri d’effroi malgré elle en détaillant la mine funeste des six individus qui se dressaient devant elle. Un sentiment de panique la gagna. Elle pouvait deviner l’issue qui l’attendait au bout du chemin et faire preuve de courage, il n’en demeurait pas moins qu’elle était humaine. Que pouvait-elle contre ces êtres barbares ? Son sang se figea dans ses veines, ses muscles se tétanisèrent.

Un rictus sardonique étira la bouche de l’inconnu habillé d’un complet de grande marque. Son regard coupant comme une lame affûtée la parcourut avec lenteur, avant de se fixer sur ses prunelles.

— Pauvre vieille folle ! cracha-t-il avec un dédain évident. Que croyais-tu ?

La tension qui habitait Malicia était palpable. Un second étranger, vêtu d’une veste de cuir, s’avança à un pas d’elle, les doigts de sa main droite insérés dans un poing américain en métal. Avant même qu’elle ne puisse réagir, il la frappa avec une violence inouïe à la tempe, faisant éclater la peau fragile à cet endroit. Une douleur fulgurante traversa son crâne. Projetée vers l’arrière par la virulence du choc, elle trébucha sur une chaise, puis s’affala sur la table de cuisine dans un bruit de vaisselle cassée. Un troisième homme la redressa avec rudesse en l’agrippant par le cou. Un poignard s’enfonça dans son ventre, la prenant par surprise, et lui fouilla les entrailles sans aucune pitié. Un cri ne parvint jamais à franchir ses lèvres, étouffé par une large paume gantée. Une souffrance insupportable irradia dans ses tripes, lui coupant le souffle.

— Tu as fourré ton nez là où tu n’aurais pas dû, déclara son agresseur d’une voix teintée d’inflexions âpres. Tu nous as fait perdre une précieuse cargaison en attirant l’attention sur nous.

Malicia s’efforça de rester lucide, de ne pas se laisser submerger par la douleur qui engourdissait ses sens, tel un froid létal s’emparant lentement de chaque parcelle de son corps. Elle devait demeurer muette, ne rien leur révéler.

— Tu paieras pour cet affront.

Joignant le geste à la parole, son tortionnaire au blouson de cuir l’empoigna sauvagement par les cheveux pour la traîner jusqu’à une chaise. Il l’y poussa avec tant de brutalité que le meuble faillit se briser sous son poids. Le poignard enfoncé dans le ventre de Malicia fut retiré avec sadisme dans un chuintement lugubre, lui arrachant un hurlement d’agonie. Son cri percuta contre les murs de la maison, attisant les flammes dans l’âtre, sauf qu’aucun des protagonistes n’en eut conscience, excepté Malicia. Les esprits de sa famille se trouvaient désormais avec elle. Ils ne pouvaient rien faire pour atténuer son calvaire ni l’abréger, mais au moins, ils étaient présents pour la soutenir en ces heures sombres, et ce, jusqu’à la fin. Malicia y puisa le courage nécessaire pour ne pas flancher, malgré le brasier qui brûlait dans ses entrailles.

L’un des hommes la ligota pour l’empêcher de se défendre, lui faisant ressentir davantage tout le poids de son impuissance. Des coups continuèrent de pleuvoir sur son visage, fracassant des os fragiles dans un craquement sinistre. Un râle de martyre franchit ses lèvres fendues, puis un hurlement inhumain jaillit de sa gorge douloureuse lorsqu’une lame commença à l’écorcher vive. L’homme la dépouilla centimètre par centimètre de sa peau, semant des lambeaux de chair sanguinolents sur le sol.

— Où est l’enfant qui vit avec toi dans cette cabane ? l’interrogea l’un de ses tortionnaires en s’emparant d’un tisonnier chauffé à blanc dans l’âtre du foyer. 

Devant son silence, le métal fut apposé sur la plante de ses pieds avec barbarie, dévorant la chair jusqu’à l’os. Une odeur de cochon grillée satura l’air. Malicia fut prise de soubresauts violents. Plus rien n’existait autour d’elle, hormis la souffrance insoutenable qui la rongeait. 

— La fillette ne doit pas être loin, déclara abruptement l’homme habillé de cuir en pointant un dessin entamé et des crayons de couleur sur la table du salon.

— Où est-elle ? s’emporta celui qui portait un complet en se retournant vers elle, une veine palpitant à sa tempe.

La corde qui retenait toujours Malicia à sa chaise l’empêcha de choir sur le sol. Mais sa tête pendait vers l’avant, alors que les voix qui l’environnaient flottaient au-dessus d’elle, indistinctes les unes des autres. Elle avait dépassé un seuil critique, plus morte que vive.

— Où se trouve cette morveuse ? hurla un troisième en la frappant de son poing fermé.

Du sang gicla à nouveau sur le parquet de bois, gouttes écarlates se noyant dans une marée poisseuse aux pieds de Malicia. Son esprit voguait à la dérive, maintenu à peine par un point d’ancrage fragile. Il suffirait de peu pour que la noirceur l’engloutisse à tout jamais. L’abîme l’appelait de son chant insidieux et trompeur. Les traits des hommes présents se durcirent davantage. Le cinquième, qui était demeuré jusque-là en retrait, s’empara de la corde de l’un des rideaux pour l’entourer autour du cou de Malicia.

— Il n’y a plus rien à tirer d’elle, décréta-t-il sans ambiguïté.

Le voile sombre qui s’était abattu sur l’aïeule s’épaissit, alors que sa poitrine brûlait de mille feux. Son corps fut secoué par des spasmes incontrôlables, ses poumons se contractèrent dans une veine tentative pour aspirer un souffle ténu. Puis, ses membres se raidirent avant que tout son être ne s’affaisse contre la chaise, flasque. 

L’âme errante de Malicia fut dès lors environnée par le néant, libérée de ce calvaire. 

— Préparez les chiens ! ordonna l’homme en complet après avoir constaté le décès de la vieille folle.

Aussitôt, une meute de rottweilers fut descendue de la caisse de la camionnette. On fit passer sous leur museau une veste d’enfant récupérée dans la chambre d’Angelika. Leur flair exceptionnel en faisait des pisteurs de choix.

— Trouvez-la ! mugit leur maître.

D’entrée de jeu, les bêtes s’élancèrent vers la forêt dans une série d’aboiements infernaux.





1. Matriochka : Poupées russes emboîtables.
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